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LE GENERAL DE MONTESQUIOU ET LE

COLONEL DE WEISS

Par Cäcile-R. Delhorbe

Les quatre lettres que voici ont ete ecrites par le general marquis de

Montesquiou-Fezensae1, emigre en Suisse pendant trois ans, au colonel

Rodolphe de Weiss, bailli de Moudon. Elles appartiennent ä Madame

Gabriel de Weiss, qui a bien voulu m'autoriser ä les publier.
Ces lettres sont plus interessantes encore par ce qu'elles suggerent que

par ce qu'elles disent.
D'une part, l'ami commun dont il est question est Dumouriez2. Or, si

plusieurs ouvrages francais affirment que ce general a passe les derniers mois
de 1793 cache chez le bailli de Moudon ä ecrire ses «Memoires», nous n'avons

encore aueune preuve, en Suisse, que la consigne officielle des autorites
bernoises (Frisching assurait Barthelemy que Dumouriez ne serait jamais
tolere dans les Cantons!) eüt ete violee par un de ceux qui etaient charges
de la faire executer. Certes, les lettres de Montesquiou ne constituent pas
une preuve, mais elles sont un indice de plus3.

D'autre part, comme Dumouriez etait orleaniste, Montesquiou orleaniste

egalement, et que nous savons, par le Louis-Philippe de Raymond Recouly,
qu'ils ont correspondu pendant le sejour en Suisse de leur «pretendant»,
leurs relations cordiales avec Rodolphe de Weiss montrent de quel parti
etaient les amis de Paris avec lesquels le bailli de Moudon a mene, pour sa

patrie, des negociations mysterieuses. Celles-ci le resteront peut-etre
longtemps encore, helas! Car nous sommes encore plus mal renseignes sur les

partisans du futur Louis-Philippe de 1794 ä 1797 que sur ceux de son pere
entre 1788 et 1793.

1 Anne-Pierre de Montesquiou-Fezensae (1741-1798). Membre de l'Academie
francaise. Constituant. Auteur de nombreux rapports financiers qui ont ete imprimes. Gtoöral
commandant en chef de l'armee du Midi en 1792, mande ä la barre de la Convention oü
ses negociations avec Geneve avaient ete blämees, il se refugia en Suisse le 13 novembre.
11 ne rentra en France qu'en 1795.

3 Charles-Francois Duperrier du Mouriez (1739-1823), dont le röle en 1792 est note
dans tous les manuels d'histoire. General commandant en chef de l'armee du Nord, «vainqueur

de Valmy et de Jemmapes», il deserta en avril 1793 et ne rentra Jamais en France.
3 Un autre indice, mais qui se rapporte a un sejour posterieur de Dumouriez ä

Lucens, m'est Signale par M. Louis Junod. C'est une lettre de Desportes au Comite de Salut
Public du 2 prairial an III (21 mai 1795), qui dit entre autres: «Une lettre particuliere...
me mande, ä la date du 20 mai, que M. Dehardenberg doit supposer un voyage de plaisir
vers Moudon pour conferer secretement avec Dumouriez ...» (Paris, Archives Nationales,
AF III 67, dossier 274, plaq. 1).
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Bremgarten, 20 mars 1795

Monsieur le Baillif,
Je me flattais toujours que j'aurais l'honneur de recevoir de vos

nouvelles. Notre ami des environs de Hambourg, inquiet de n'en pas avoir, m'a
ecrit pour m'en demander. II m'a aussi mande qu'il vous avait adresse ses

nouveaux memoires et que, dans votre paquet, il avait mis un exemplaire

pour moi. Je voudrais lui repondre et l'assurer que vous vous portez bien.

J'ai donc un double motif pour desirer que vous ayez la bonte de m'en assurer

vous-meme. Je vous prie instamment de me mettre en etat de lui faüe ce

plaisir.
Je vous demandais dans ma derniere lettre* vos conseils sur le silence de

Freron qui, probablement, ne vous a pas repondu plus qu'ä moi et qui a

garde le silence le plus absolu sur ma lettre6. II m'importerait cependant
beaueoup que cette atroce calomnie füt relevee. Quoique ce qui vous a ete
mande depuis dans la lettre dont vous m'avez fait passer l'extrait ne soit

pas exactement la meme chose, il y a pourtant de l'analogie et vous savez
combien la calomnie se propage aisement, combien la plus absurde est

accueillie sans examen, combien de simples oui-dire dans ce genre tiennent
lieu de preuve. Vous devez concevoir l'interet que je mets a mes justes
reclamations. N'est-il donc aucun moyen de faire imprimer ma lettre non
en Suisse, mais ä Paris6? Un court avertissement que je mettrais a la töte

expliquerait pourquoi eile parait aussi tard. Je ne veux rien faire sur cela

que d'apres votre avis, et je ne peux rien faire que par le secours des moyens7

que vous auriez la bonte de me procurer. Je vous conjure donc de nouveau
de vouloir bien me servir encore de guide et d'appui.

Depuis votre precedente lettre, ma petite colonie de Bremgarten s'est

dispersee. Le fameux M. Corby8, dont on etait si alarme ä Paris, est parti

« Cette lettre manque. Dans celles qui sont publiees ici l'orthographe et la ponetuation
ont ete rectifltes.

5 Louis-Stanislas Freron (1766-1802). Conventionnel, redacteur du JournalL'Orateur
du Peuple, violent terroriste sous Robespierre et reactionnaire dechaine apräs Thermidor.
En decembre 1794, son Journal avait aecuse Montesquiou, encore sur la liste des emigres,
d'etre une creature de Barras, le futur Directeur, et d'avoir fui en Suisse avec la caisse

de son armee. Aux protestations de l'ex-general de l'armee du Midi, le colonel de Weiss

avait Joint une lettre oü il insistait sur la popularite de Montesquiou en Suisse: «Qui l'oblige,
nous oblige; qui l'oflense, nous oflense», disait-il.(Renseignement provenant des lettres du

general de Montesquiou ä Madame de Montolieu, aimablement communique par Mme

Dorette Berthoud.)
6 Cette lettre a ete publiee a Paris, ä l'imprimerie de Du Pont, en 1794, sous le titre:

Lettre de Vex-gineral Montesquiou ä l'tOrateur du peuple» (Paris, Bibliotheque Nationale,
8», Lb" 1494).

' S'agit-il d'argent? ou de lettres de recommandation? ou des deux!
s Le futur Louis-Philippe, due d'Orleans depuis la mort de son pere.
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pour l'Amerique. M. de Montjoye3 est alle se mettre ä la töte d'un etablissement

de commerce ä Brunswick et, pour ne pas demeurer dans une solitude
totale, je vais m'etablir ä Zürich chez un de mes amis, M. le Baillif Hottin-
guer10. C'est lä que je vous prie de me faüe l'honneur de m'adresser vos
lettres.

J'ai le projet d'un voyage dans le Pays de Vaud vers la fin du mois
prochain. Si vous etes alors ä Lucens, j'espere que vous me permettrez de
vous y rendre mes hommages. Si vous n'y etiez pas, j'espere que j'aurai du
moins l'honneur de vous reneontrer ä Berne; mais j'aimerais bien mieux
vous trouver chez vous et pouvoir vous consacrer une journee. Je voudrais,
Monsieur le Colonel, etre souvent ä portee de vous donner des temoignages
de l'attachement respectueux que je vous ai conserve et avec lequel j'ai
l'honneur d'etre v(otre) t(res) h(umble) s(erviteur).

A. Montesquiou

II
24 mars 1795

Monsieur le Baillif,
Vous aurez ete importune de deux lettres voisines l'une de l'autre, car j'ai

eu l'honneur de vous ecrire la semaine derniere et il semble que vous m'ayez
devine, car vous repondez ä la consultation que j'avais pris la liberte de
vous faire. J'ai ä ajouter ä ce que vous me conseillez que ma correspondance
m'instruisait que Freron est talonne dans ce moment-ci sur son silence,
qu'il a recu ma lettre, qu'il est honteux de ne pas l'avoir publiee depuis
qu'il sait que d'autres la connaissent, et qu'on travaille serieusement ä me
faire rappeler en France. Je viens d'y envoyer un petit memoire, serre en
raisonnement, sous le titre de «memoire ä consulter», au bas duquel je
demande que l'on fasse mettre par un bon avocat une consultation en regle
comme sur un proces qu'en effet je me trouve avoir avec la Convention11.

Je me trouve les coudees plus franches depuis que je suis sans compagnon12

et, de maniere ou d'autre, si, comme je le crois, il n'y a pas ä Paris
de bataille aristocratique13, je crois que je ne serai pas longtemps sans
avoir la liberte d'y rentrer. II n'y a que le quomodo sur lequel je ne suis
pas indifferent.

J'ai recu hier, en meme temps que votre lettre, les nouveaux «memoires»
que vous avez bien voulu m'adresser et que l'auteur m'avait annonces. Je

' Un des officiers de l'etat-major de Dumouriez et qui avait deserte en meme temps
que lui; attache auparavant ä la maison du due d'Orleans, Philippe-Egalite.

10 Hans-Heinrich Hottinger (1734-1808), nomme pour la seconde fois en 1790 bailli
des bailliages inferieurs. Oncle du banquier parisien Jean-Conrad, depuis baron Hottinger
(1764-1841).

11 A cause du decret d'aecusation porte contre lui le 9 novembre 1792.
Ia Depuis le depart du jeune duo d'Orleans.
13 Cette «bataille aristocratique» que Montesquiou semble redouter eut lieu le 13

vendemiaire An IV (4 octobre 1795) et fut une victoire des republicains.
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les ai fait hocher14 bien vite et je les ai commences aujourd'hui. Je suis
encore loin de la partie interessante16.

Lanjuinais16 est au nombre des rappeles, mais, soit qu'il ait ete malade
ou absent, son nom ne s'est pas trouve parmi ceux des rentres.

Je ne suis pour rien dans le discours de Vernier17 sur les finances et,
s'il m'avait consulte, il n'aurait pas donne son assentiment ä des mesures
qui ne peuvent avoir aucun bon resultat et qui, de plus, sont inexecutables.
II n'y a rien ä faire en finance dans un pays oü on va fabriquer de 4 ä 500
millions de papier monnaie par mois pour payer les depenses courantes.
II y a des preliminaires ä un bon plan de restauration, mais il n'y a rien de
bon ä attendre de ces gens-ci.

Je suis fache, et tres fache, que vous n'ayez pas ete ä portee de connaitre
l'interessant jeune homme18 dont vous me parlez. J'ai eu le bonheur de le

sauver de la misere et du desespoir et je ne peux vous dire ä quel point il est
estimable. Si la fortune lui revient, il en sera digne. Si eile l'abandonne
sans retour, il saura s'en passer.

Puisque vous etes plus casanier que jamais, j'espere que vous mettrez
bon au bas de la requete que j'avais l'honneur de vous presenter dans ma
derniere lettre et que vous me permettrez d'etre encore heureux un moment
dans le palais que vous appelez votre rocher19. Je me fais une vraie fete
d'avoir l'avantage de vous y revoir.

Agreez, Monsieur le Colonel, l'assurance de ma consideration respec-
tueuse.

A. P. Montesquiou

III

Bussigny pres Lausanne, ce 28 juin 1795.
Monsieur le Colonel de Weiss, Baillif de Moudon, en son chäteau de Lucens

Monsieur le BailHf,
Je compte sous peu de jours profiter de vos bontes et je m'en fais une

vraie fete. Vous m'avez promis de prolonger un peu mon hommage aller et
retour. En consequence, mon projet est d'arriver chez vous dans la soiree
de mardi prochain et de vous consacrer la soiree entiere de mercredi. Si je

14 D'apres Littr£: Terme de couture faire de petites entailles au bord d'une lisiere.
15 Les Memoires de Dumouriez, dates de Hambourg 1794, semblent avoir ete publies

en deux fois. La «partie interessante» etait celle oü se trouve l'eloge de Montesquiou et de
Rodolphe de Weiss. D'apres Godet (Madame de Charriere et ses amis, II, p. 111), Madame
de Charriere aurait lu les Memoires en avril 1794.

11 Jean-Denis Lanjuinais (1753—1827). Constituant et conventionnel breton; assimile
aux Girondins, il reussit ä s'enfuir. II rentra ä Paris en 1795.

17 Theodore Vernier. Constituant et conventionnel. President de l'administration du
departement du Jura. Refugie quelque temps ä Zürich, il fut reintegrö le 8 decembre 1794.

18 Le due d'Orleans.
19 Le bailli de Moudon residait au chäteau de Lucens.

217



vous importunais, vous avez le temps de m'envoyer un contre-ordre. Mais
j'espere plutot que vous m'honorerez de la meme bienveillance et que vous
nie recevrez comme un homme qui vous est devoue et qui vous donne de

tout son coeur, Monsieur le Colonel, des temoignages du plus inviolable
attachement. Daignez en recevoir toutes les assurances.

IV

Paris, 3 fevrier 1797 (V. S.)
Monsieur le Colonel de Weiss, Bailli de Moudon par Berne, ä Lucens

Je ne vous croyais pas si ponctuel que vous l'avez ete, Monsieur le Colonel,

le jour de votre depart20. Je suis arrive a votre porte une demi-heure

apres et j'ai ete vraiment afflige de n'avoir pas eu l'honneur de vous voir
encore une fois.

J'ai recu depuis la marque d'attention et d'amitie que vous avez bien
voulu me donner avant de partir. Je n'ai tarde ä vous en remercier que
pour vous laisser le temps d'arriver. Je suis tres sensible ä l'attention flat-
teuse que vous me temoignez et e'est de tout coeur que je vous assure que
s'il y avait lieu a l'echange en question je n'hesiterais pas21 et que je ferais
bien volontiers toutes les cessions necessaües. Mais je vous assure que vous
me croyez bien plus riche que je ne le suis. II est vrai aussi, et vous avez

pu le voir, que je ne cherche pas ä l'etre et que ma grande fortune est dans
la moderation. Vous les22 connaissez. Si vous avez quelques moyens de les

seconder, je compterai toujours sur votre envie de m'obliger.
Recevez, Monsieur le Colonel, les sinceres assurances de mon attachement

respectueux.

" De Paris, oü Rodolphe de Weiss, negociateur officieux, avait fait un long sejour.
Son zele diplomatique le poussa meme alors jusqu'ä Londres (Public Record Offlee,
Papiers Chatham, vol. 147: Lettre de Francis d'Ivernois & Pitt du 21 janvier 1797).

sl Je n'ai pu savoir de quel echange il s'agit.
21 Ce «les» est inexplicable par la grammaire. Montesquiou fait sans doute allusion a

ses projets. Faut-il alors voir ici quelque allusion ä l'espoir qu'eut Montesquiou d'etre
nommö ambassadeur en Suisse lorsque Barthelemy devint membre du Directoire 1 On sait
que le 18 Fructidor devait mettre fin ä ce reve.
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